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SECONDE LETTRE 


Sur les événemens qui ont eu lieu à Paris depuis 
le so Juillet 4794. Susquau 8. Septembre 4792. 


“PAR 
M. PINABELLE pe VERRIERES. 


MONSIEU R. AJSZOA 


J'Gatends avec peine qu'on m'acouse,d'avoir mis trop d’aigreur, 
& d’avoir employé des exprefsions trop. dures, dans la 
lettre que jai fait insérer dans les papiers publics de Varso- 
vie, en date du 6 octobre 1792. Je répondrai qu'il eft impofsi- 
ble de qualifier afsez fortement des étres qui mont cefse de 
prodiguer au. Roi, a la Reine & à fon innocente famille:, 
les jurons les plus grofsiers, & les mots les plus orduriers 
de la langue Francoise, non feulement a leur retour de Varen-. 
nes, mais depuis cette malheureuse époque, jusqu'a leur déten- 
tion au Temple, & à mon départ de Paris; des étres qui en 
outré fe font portés à tous les excès que peut inventer la rage 
la plus féroce & la plus déréglée. Ces reproches me font voir que 
Pon a été trompé fur la vérité de ces malheureux événemens. 
Je vais donc fans me permettre la moindre réflexion, faire le 
récit succinct de tout ce qui s'eft pafsé sous mes yeux» depuis 
le ro Juillet 1791. jour de mon arrivée à Paris, jusqu’au 7 
septembre, jour de ma fuite, & de tous les moyens odieux dont 
se sont servi les principaux auteurs de ces forfaits, pour ren- 
dre odieux à P étranger & à fon peuple, le meilleur des Rois 
qu'ait peut-étre jamais eu la France, & dont tout le crime fut 
d'étre trop bon & trop honnéte. Je vous prie de eroire que je 
rendrai dans ce récit, le plus sincêre hommage à la vérité ; 
& que je ne parlerai que de ce que j'ai vu & approfondi moi-même. 

Tout le monde sait sans doute comment cet infortuné 
Monarque & son augufte Famille; furent traités par le peuple: 
depuis Varennes jusqu” à son entrée aux Thuilleries. Ce voya- 
ge, ce départ clandeftin si vous voulez, le rendoit-il criminel? 
Non, sans doute; au terme des décrets , il lui étoit permis de 
parcourir toutes les provinces de son Royaume ; tout le monde 
doit savoir que son intention étoit de se retirer a Montmédi , 
pour pouvoir vraiment alors en liberté , communiquer ses ré- 
flexions & instructions aux Etats-généraux & à fon peuple, La 
manière dont il s'étoit conduit depuis fon avenement an trône, 

plus 


toutes les réformes qu'il ävoit faites dant fa maifon, quantité 
de voyages d?Eriguete qu’il avoir fupprimċs comme trop dispen- 
dieux, la protection qu’il avoit donnée à M. Néker, que le peu- 
ple regardoit comme un homme intègre & plein de moyens ; 
pour. le maintenir au miniftere. contre -les juftes conseils de sa 
presque famille & de toute la Cour; la maniċre dont il con- 
voqua les Etats-généraux, & Pétude continuelle qu'il s'ċtoit fai- 
te pendant tour fon rċgne; de remplir le vou du peuple, & 
d'opérer son bonheur; tout enfin jus qu'alors devoit étre un fur ga- 
rant à la Nation, de fes intentions pures & géréreufes, Des 
feélérats feuls pouvoient se fervir de ce départ, pour achever de 
le perdre aux yeux. de fon peuple. Je vous mets à fa place; 
Vous tous qui vous recriez contre lui, Qui de vous, Mefsieurs, 
qui comme ce- généreux Prince ménacé à chaque moment d'ċtre 


-égorgé avec toute fa famille par une populace effrénée, qui vi- 
“endroit nuit & jour heurler fous fes fenétres, & jusque dans 
‘son apartement, ne chercheroit par une prompte fuite, à fe fouftrai- 
«re à fes meraces & à fes coups? Soyez de borre foi, croit-on que fa: 


` 


‘qualité de Roi Pobligeät plus qu'un autre à laifser fa dignité & 


‘fa vie compromises & expofées à toute heure 1 L' Afsemblée con- 
“ftituante à qui il reftoit encore une ombre d'énergie & de 
pudeur ; étoit si convaincue qu'aux termes de fes décrèts, il 
n'ċtoit nullement criminel, que bien loin de prononcer contre 
S. M. elle lui rendit toutes les prérogatives, qu’elle lui avoit 


‚laifsees par fa Co fritution. Ce font des vérités, connues de 


tout le monde. On lui présenta cette fameuse Conftitution ; 
ce bon Roi Paccepta & la signa Cette démarche le reconcilia 
pres qu’ avec fon peuple, & lui reconguit les cœurs de tous les 
bons Francois. Il fe montra au peuple, il alla à tous les spec- 
tacles, accompagné de fa famille; je fus témoin par tout de tous 
les applaudifsemens qu'on lui prodigua, & que je partageai de 
‘bon cœur. Toutes les rues, tous les carre-fours retentifsoient 
des cris de: vive le Roi, la Reine ; le Prince Royal. L'ordre al. 
+ loit fe rétablir, Pamour & la confiance reprencre leur bienfai- 
: fant empire. [internal Jacobiniċre qui n'a jamais voulu ni Roi 
ni loi, en frémit de crainte & de rage; elle fentit que son 
regne alloit finir, & qu? elle alloit rentrer dans la fange dont 
` elle étoit fortie, si elle ne tramoit quelques nouvelles bhor- 
‚reurs, pour arracher au Roi fa nouvelle conquéte. 

C'eft alors qu’elle répandit & accrédita à force d'arġent; 
dans le public. & dans les marchés, un nouveau projet de dċ- 


: part; qu’elle fit aposter des gens autour des 'Thuilleries , qui 


difoient avoir recu des ordres en conféquence, & qu’ils mont 
jamais pu produire. “Paj vu atracher dans toutes les rues, les 
annonces. que le Roi W l’Afsemblée meme avoient fait affi- 

: cher 


cher pour : döfabüfer le peuplé. Ces atrocités, & Pargent des 
Jacobins , qui malheureufement prévalurent, font les feules 
preuves qu'on ait jamais pu trovver de ce prétendu départ. 
L'afsemblċe constituante difparut on fait comment, fans 
rendre fes comptes, & {ut remplacée par PAfsemblée legisla- 
tive dont le début fut un décret fur le fauteuil accordé au Roi, 
à PAfsemblée, qui la couvrit de ridicule aux yeux de fes com- 
mettans, de fes tribunes mċmes & des Jacobins, & qu'elle fut 
obligée de retirer vingt quatre heures après, Elle fentit que 
cette premiere démarche inconsidérée lui faifoir perdre la con- 
fiance de tous les honnêtes citoyens elle chercha deslors a 
s’investir de la populace des tribunes, & fit caufe commune 
avec les Jacobins, qui vinrent fouffler dans fon fein tous leurs 
poifons ; & développèrent hautement leurs principes diametrale- 
ment oppofes, non feulement à tout: bon gouvernement», mais 
méme à la conftitution...... De la, les liftes infinies de pros- 
criptions, les ridicules & affreufes dénonciations de PEvéque 
Fauchet; dénonciateur si intr&pide , qu'il auroit fini par fe dé- 
noncer lui-même, Sil n’avoit plus trouvé perfonne à dénoncer; 
& qui dans un difeours qu'il prononca un jour aux Jacobins, eut 
l’infolence de dénoncer dieu mème au mépris du peuple, en lé 
traitant publiquement de Sicur Jesus ci-devant Dieu: dela, ces 
détentions injuftes; & cette terrible cour nationale à Orleans, 
qui ma jamais pu prouver le moindre crime aux perfonnes tra- 
duites devant fon tribunal. Ce font des faits qu'un homme feul 
de mauvaife foi peut rejetter. — Je reviens au Roi: les Jacobins 
vouloient la guerre; le Roi & fes miniftres ne cefsoient de re- 
préfenter avec jufte raifon, que la nation n’y étoit pas encore 
préparée ; qu’il falloit -éviter de provoquer des Puifsances qui jus- 
qu'alors. n’avoient rien fait d'hoftile. L'avis étoit fage & falu- 
taire; on a du voir dans les papiers publics, le difccurs plein de 
bonté & de fagefse que le Roi fit alors prononcer à ce fujet à 
PAfsemblée Nationale. Les Jacobins avec leurs afsignats fe re- 
pandirent avec ‘profusion dans les marchés, dans les fauxbourgs 
& fur la terrafse des Feuillans, heurlant à la trahifon du Roi & 
de fes agens, & firent décrèter & déclarer la guerre; je dis, 
firent décriter; car des lors l’Afsemblee Nationale meroit plus 
maitrefse derésifter à leurs impulsions, Le peuple à cette épo- 
que fe déchaina contre les Thuilleries, & pour le tranquillifer, 
oh chafsa tous les miniftres, & M. Delefsart qui avoit avec le 
Roi confeillé des moyens de douceur & de paix, & qui n’étoit 
plus au miniftére, fut arréré & trainé à Orleans, où au mé- 
pris des décrèts de :P Afsemblée, qui difoient qu'un criminel 
ne poüvoit étre détenu plus de vingt quatre hevres, fans qu’on 
inftruisit fon proces, il eft kou près d'un an, & d’où il ma 
2 été 


été arrachċ, que pour être mafsacré à Verfailles, avec fes in- 


fortunés compagnons. 

Sa Majeste qui s’étudioit à faire tout, pour rafsurer le pen- 
ple fur fa conduite & la pureté de fes intentions, j'ofe le 
dires c'eft la vérité, & appaifer les Jacobins, prit alors des 
miniftres dans leut fein: les affaires de Pinterieur & fur -tout 
de Pextérieur men alloient que plus mal; le peuple en devint 
furieux ; ces fcélérats pour İni donner le change fur leur in- 
capacité, rejettêrent tout fur la trahifon de la Cour, des Gé- 
néraux & fur-tout de M. la Fayette, qu’ils reconnoifsoient ne 
pas vouloir adopter leurs horriblés principes. De la, la retraite de 
M. de Rochambeau, le louche jettċ fur la conduite du fanfaron 
Luckner, qui obtint le baton de Maréchal de France, pour 
avoir dit a PAfsemblée, qu'il iroit jufqwa Vienne pour y faire 
signer la Conftitution, & y arborer le pavillon tricolor, qui 
cependant fut trois fois déclaré avoir perdu la confiance de la 
nation, & trois fois rappellé à fon pofte; de la, le mafsacre de 
M. Théobalde Dillon; & de quelques uns de fes officiers ; de lä, 
la profeription & la défertion de M. la Fayette. 

Le Roi fatigué de voir que les Jacobins ne cefsoient de 
le rendre fufpect & odieux à la Nation, prit le parti de ne plus 
fe méler en rien des affaires, & fe fufpendit lui-méme de fait; 
il ne voulut plus afsifter au confeil, & quand fes miniftres qui 
tous avoient été portés la par les Jacobins & le peuple, lui pres 
fentoient quelque chofe à signer, il ne fe permettoit aucune 
ohfervation , & fe contentoit de leur demander: ,, croyez-vous 
» que ce foit pour le bien du peuple, de ce peuple que Pon 
» me dit heureux & tranquille, quand on veut adoucir mes 
» chagrins? ,, Ce font fes propres. exprefsions, fon cœut feul 
les lui a dictées. ‘Tous ces faits font des vérités connues de 
tous les honnétes citoyens de Paris, & dont il rendront un 
jour certainement le compte le plus autentique. ; 

Cette conduite du Roi alloit fans doute le faire oublier 
du peuple, & infensiblement défarmer fa fureur. Les Jacobins 
le craignirent ; c’eft alors qu’ils jettérent fur le tapis ce fameux 
‘Comité Autrichien, dont le: Roi, la Reine & Mr. de Mont- 
Morin éroient l'ame, qui s’afsembloit tantôt aux T'huilleries, 
tantót à Bagatelle, maifon de plaifance que S. A. Mgr: le Comte 
d’Artois a fait conftruire dans le bois de Boulogne ; & tantöt 
au petit Trianon à Verfrilles. ( Notez que depuis plus de six 
mois, la famille Royale n'ċtoit fortie des Thuilleries. ) On fit 
dans ces maifons les recherches les plus ferupuleufes, en mè. 
me tems les plus inutiles. Brifsot, l’enragé Brifsot, le dénons 
ciateur de ce prétendu Comité, voulut prononcer un difcours Y 
PAfsemblée, & produire de fon exiftence des preuves terribles, 
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qu'il annoncoit avec emphafe depuis plusients jours: ilfe couvrit 
de honte & de ridicule, fur hué & sifflé méme par les tribunes 
& fes fuppots» qui le firent taire comme un dégoutant impofteur, 
Ces particularités ne font peut-être pas connues ici; elles ren 
font pas moins vraies; je les attefterai & signerai de mon fang, 
elles fe font pafsées fous mes yeux. 

Les Jacobins qui vouloient abfolument fe défaire du Roi 
& de fa famille, fe voyant leurés cette fois, le remirent de nou- 
veau aux prifes avec la populace, par ce ridicule & inique dé- 
crets qu'ils firent rendre contre les prêtres non afsermentés, 
qui portoit qu'il fuffifoit que vingt citovens allafsent dépofer à 
leur municipalité contre un prétre, pour que fans autre preuvé 
ni forme de procès, il für arrċtċ & déporté hors du Royaume; 
& le firent préfenter à la fanction du Roi, bien furs que ce gé- 
néreux Prince qui fe piquoit defuivre de point en point la con- 
ftitution, puifqu?il Pavoit signée, ne le fanctionneroit jamais. 
TI fe reporta en effet à la conftitution, repréfenta a PAfsemblee 
& au peuple, quelle avoit déjà prononcé fur ce point, que la 
juftice, Phumanitċ & fa confeience lui defendoiest de confentit 
un femblable décret, & dans fa jufte indignation éloigna de lui 
les Miniftres ; qui avoient pu lui confeiller une pareille horrevr. 

Voila Mr. les prétextes dont fe font fervi les d’Orléans, 
les Condorcet qui avoit toujours vécu des charités de la Cour, 
les Chabot Pex-capuein , les Brifsot, les Merlin, les Bazire, les 
Manuel, les Danton, les Pétion, les Damien Roberfpierre; car 
il eft je crois à propòs de dire que ce dernier eft le propre 
neveu de Damien, l’afsafsin de Louis quinze; que fon véritable 
nom eft Damien; fon feng comme on le voit n'eft pas dégénéré; 
voilà dis-je, les moyens perfides qu'ont employés ces factieux 
pour foulever tout à la fois la populace contre la Cour, le clergé 
& la noblefse; voilà Porigine & la caufe de Pafireufe journée 
du ro Août, époque du bouleverfement total de la Monarchie 
‘& des loix ; de l’exemple impuni de la violation de Pasyle 
& des propriétés des citoyens, dans la perfonne du premier 
citoyen de l'Empire; la caufe des injures affreufes que depuis 
ce jour cette dégoutante populace lui a prodiguées, & Pordre 
de fa détention dans un affreux cachot au Temple; injures si 
révoltanres, que la pudeur la moins ferupuleufe les interdit à 
toute perfonne honnéte. Voilà la conduite toujours unifo.me de 
cette infortuné & augufte Monarque; peut-on lui reprocher ile 
moindre crime? Et quand il feroit criminel, a-t-on jamais vu 
traiter aufsi indignement le plus fcélérat des afsafsins une fois 
livré au glaive de la juftice? Nºa-t-on pas toujours vu au con- 
traire fuccéder en fa faveur chez le peuple, la pitié & la com- 
mifération à Phorreur? Il oublioit alors le crime, & ne voyoit 

‚plus 


— plus qu’une e “victime. 


Pour-quoi done refufe-t-il ce 
fentiment au meilleur de fès Rois, aux pieds duquel il devroit 
fe précipiter pour implorer un pardon; qu’il obtiendroit fans 
doute .quoiqu'il en foit indigne. 

Je viens Mr de mettre au plus grand jour & dans la plus 
grande vérité, la conduite du Roi de France, depuis un an pas- 
sé, & tout ceque les Jacobins & ceux qu’ils ont feduits, ont 
pu lui reprocher jufqu' à ce jour, ne sont que des allċgations qu'ils 
n'ont pu; & ne pourront jamais authentiquement prouver, non 
plus que les crimes des malheureuses victimes qu'ils ont fait 
immoler dans les prifons : témoin Mr de Montmorin Pex-mini- 
ftre, que ses juges, quoique tirés des plus enragés du départe- 
ment, furent obligés d’abfoudre , n'ayant pu trouver la moindre 
charge contre lui. On doit étre bien fur, que si tous ces ma- 
lheureux eufsent été coupables, les Jacobins avoient un trop 
grand intérêt, de produire leurs crimes au plus grand jour, 
pour les laifser égorger fans les faire juger. Il en eft de même 
de cette prétendue correspondance de la Faverte avec la Reine, 
& des Princes émigrés avec la Cour , trouvée aux Thuilleries ; 
lors. de Pirruption de la populace dans ce chateau, laquelle cor- 
respondance. contenoit des volumes de lettres, qui ne respi- 
roient que la trahison & le mafsacre de tout le peuple Francois, 
& dont on ma pu produire que quelques lettres tout à fait 
insignifiantes, que Pon peut lire dans le fameux moniteur, jour- 
nal dont j'ai rendu compte dans ma lettre en date du 6 Oeto- 
bre. 


Voyons maintenant les refsorts que les Jacobins ont mis 
en jeu, pour faire triompher leurs attentats, & les rendre im- 
‘punis. 

La garde nationale Parisienne étoit, on peut le dire, le 
feul Corps organisé qui tint encore de bonne foi à la constitution, 
qui fe monträt uni & infatigable pour la maintenir; il falloit 
donc ticber de la tendre fuspecte , odieuse même à la populace 
-& les fauxbourgs , par qui les Jacobins vouloient qu’elle fut rent- 
¿placée ; ils y parvinrent à force dafsignats, de mensonges gros- 
siers qu’ils firent inférer dans les feuilles des Marat, des Gorsas, 
des Prudhomme, des Palet qui leur étoient vendus, qu'ils 
diftribuoient avec profusion dans les fauxbourgs, méme dans les 


-campagnes, & qu'ils faisoient afficher au coin de chaque rue : 


ils y accusoient fans cefse la garde narionale d'aspirer au mo- 


nent de tirer fur le 'bon-peuplċ, de Pexterminer entièrement, 


& de chercher tous les moyens d’en faire naitre Poccasion ; voila 
en fubftance ce que Pai lu fur ces feuilles incendiaires. Toutes 


Jes affiches que la garde nationale faisoit paroitre pour fa de- 


fense ou fa juftification, étoient atrachċes fur le champ, je Pai 
vu, 


vu; fes réclamations à Pafsemblċe ; huées & rejettċes par le grand: 
mot: Mr le président, à l’ordre du jour, qui étoit toujours le si- 
gnal de quelque nouveau défordre. Il falloit encore travailler 
cette garde nationale, pour la defunir, la désorganiser. Com- 
ment y font-ils parvenus ? Ils ont fait fupprimer le comman- 
'dant general, Pont fait remplacer par quatre commandants pris 
dans la clafse des bourgeois, qui n’entendoient rien au fervice 
militaire, & qui commandant alternativement par quartier, nas 
voient ni le temps de fe faire connoitre, & gagner la confiance 
de la garde, ni de la rallier fous un commandement uniforme. 
La garde connoifsoit encore fes officiers priicipaux, & pouvoit fe 
rallier autour eux; les Jacobins firent cafser fon état major, 
par un décret de Pafsemblée. D?un autre corċ, fous le faux bruit 
d'une nouvelle évasion du Roi, que protegeoient, disoient-ilss 
les gardes du Roi qui devoient fe jetter fur le peuple & le 
mafsacrer , ils firent désarmer & disperser par le peuple, ces gar* 
ces, tésolus à fe défendre & venger l’honneur de leur Roi; si 
ce Prince ne leur eut ordonné de fe foumettre ; & de fe retirer 
à l’école militaire, où Pafsemblċe' les avoit casernés. Mais il 
y avoit encore un Corps formidable & bien organisé, qui paroifsolt 
porté pour le Roi & la Conftitution ; c’étoit la troupe du centre 
de la garde nationale, troupe foldée pour faire le fervice con- 
tinnel & pénible de la ville, troupe rompue au fervice militaire 


& aguerrie, dont on avoit formé deux régiments compofant six 
mille hommes, Cette troupe portoit ombrage aux Jacobins; ils 
frent rendre un décret contre le vœu & les réclamations de 
toute la garde nationale, & de tous les citoyens qui commen- 
coient à démèler leurs affreuses intentions, pour envoyer ces 
six mille hommes fur les frontières; ce décret fut mis à Exé- 
cution fur le champ: j’obferverai qu'on rendit dans la fuite un 
pareil décret pour les fédérés Marseillois, qui m'eut point fon 
exécution, ces mefsieurs disant que le plus grand danger étoit 
dans Paris, & que c'ċtoit leur poste. Voilà donc le Roi isolé, 
& fon château fans défense, la garde nationale désunie, & fans 
chefs; par conséquent les fauxbourgs fous la conduite de Santet- 
“re leur digne chef, les maitres de Paris. C’eft alors que les Ja- 
cobins les lancèrent le 20 Juin, contre les Thuilleries; pour con- 
fommer les plus horribles des forfaits. J’observerai que d-puis 
trois jours tout Paris le favoit, & en temoignoit fes juftes al- 
larmes à Mr Pétion, qui réjettoit ces rapports comme des men- 
songes forgés pour noircir le bon peuple ; que ce jour ou il pau- 
'roit pas du quitter Paris, il alla faire la débauche a Versailles, 
& ne revint à Paris que fur les six heures du foir; où il-s'ex- 
cusa auprès du Roi de n*étre pas venu plutôt pour garantir fa 
perfonne, afsurant qu'il n'avoit nulle connoifsance de tout ce 


qui 


qui fe pafsoit, au point que le Roi fatigué de fes grofsiers men- 
fonges, lui dit: c’eft afsez, Monsieur, laifsez-moi, &allez à vos 
fonctions. - Quarante mille gardes nationaux & plus, avec 20 pieces 
de canon, s’y transportèrent, mais n'avant point de chef pour 
les commander, n’ayant d’ordre ni du département ; ni de la mu. 
nieipalice , dont Pincorruptible chef Pétion étvit abfent, ils ne 
purent agir; & eurent Pair d'étre venus la, plutór pour protéger. 
Pattentat de ces malheureux, que pour défendte la personne 
inviolable du Roi, que fa fermetċ feule fauva des coups de ces 
láches afsafsins, qui fe contentêrent de fui mertre un bonnet rou- 
ge fur la téte, de le faire boire à la fanté de la nation » & de 
lui faire crier: vive la nation, ainsi qu’à fon augufte famille; 
Pour les. gardes nationaux, le fait eft, que depuis qu'ils a- 
voient été travaillés par les Jacobins, n'étant plus furs les. uns 
des autres, ceux qui étoient de bonne volonté, n’avoient ofé 
agir, craignant d'étre mafsacrés par leurs camarades & leurs voi- 
sins. C'eft un fait certain & que je tiens d’une partie d’eux 
mêmes. Ceft à cette affaire que Pon vit pour la première fois 
ces fameuses piques, dont on nous menacoit depuis si long tems. 
Ceux qui en étoient armés, avant de fe transporter aux appar- 
temens du Roi, où ils montèrent à bras une pièce de canon, dċ- 
filèrent dans Pafsemblée nationale; au milieu des cris de: vive la 
nation, & des applaudifsemens des députés & des tribunes. 

Les Jacobins virent leur coup manqué encore une fois, & 
fentirent que la populace des fauxbourgs, n'étoit pas encore afsez 
aguerrie, qu’elle avoit befoin d’étre foutenue ; ils laifserent ¿done 
les affaires en ftagnation, jusqu” à l’arrivée des fédérés, qui furent 
envoyés de chaque département pour Panniverfaire de la fédéra- 
tion du 14 Juillet. Les fédérés Marseillois, que l'on afsure 
étre un détachement de Parmée du fameux Jourdan .coupe-tċte, 
qui ċtoient Venus plus tard que les autres, restèrent feuls à Pa- 
ris, Cétoit les hommes qu'il falloit aux Jacobins, qui quoique 
leurs prouéfses fufsent déja connues, voulurent encore les met. 
tre à Pépreuve, d’abord en leur faisant faire une nouvelle poli- 
ce furles perfonnes qui avoient des çocardes de rubans, & dont 
ne furent pas exempts quelques députés, qui en portèrent leurs 
plaintes à P Afsemblée. Elle rendit un décret fur la liberté 
des cocardes , mais malheur à celui qui s'authorisant de ce. dé. 
cret eut osé paroitre au palais royal ou ailleurs, avec une co. 
carde de ruban : il eut couru risque d’être mafsacré. Ils leur fi- 
rent encore afsafsiner en plein jour, rue St Florentin; M. Du. 
hamel officier de la garde nationale, dont le convoi fut insulté 
deux jours après par la populace. L’impunité de ce crime a 
fair afsez voir. aux malheureux Parisiens, que le coup venoit des 
Jacobins, qui dans leurs féances y applaudirent aihio meni. 
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On fit des réclamarions très vives pour faire partir ces’ Marseil- 
lois de Paris, où ils ne commettoient que des défordres & des cris 
mes; mais ces mefsieurs déclarerent positivċment gwils ne for- 
tirojent, que lorsque Vaffaire de Mr. Duhamel, dont on les char- 
geoit, feroit' éclaircie & jugée. Aucun tribunal ne: voulur Sen 
charger, ils étoient devenus trop redoutables,'ils le favoient. 
Les Jacobins afsurés par ces forfaits, qu'on pourroit compter 
fur, eux, difposerent tout pour la malheureuse journée du ró 
aout; ils firent démander la fuspension du Roi par le peuple, 
qu'ils'avoient déja aigri par la majorité dans l” Afsemblée natio- 
male, en faveur de Mr. de la Fayette. IP Afsemblée répondit 
qwelle' ne pouvoit traiter une aflaire aufsi majeure’; alors la 
nuit du 9 au 10. ils'firent fonner le tosein, battre la généralè 
dens tous les quartiers de Paris, ils Pavoient promis depuis 
plusieurs jours, ( Mr. Pétion le favoir) . ... forcèrernt par! leurs 
menaces 'PAfsemblee, de mander à fa barre Mr. Pétion, qui 
étoit retenu au chateau comme otage, & pour oppofer à la fureur 
‘du peuple, & que le Roi contre Pavis de toutes les person: 
nes qui Pentouroient , laifsa aller, par ce que c?étcit, disoitiil, 
dans la constitution, & qu'il s’étoit fait un principe invariable 
de ne jamais s’en écarter. A peine Mr. Pétion paruttil à PAS. 
semblée, qu'elle le renvoya à ses fonctions, Sa'place' alors é- 
toit certainement aux Thuilleries, qui étoient ménacées; mais 
loin d’y retourner il fe fit reconduire chez lui, consigner par 
- six cents Sans-culottes, & deux pieces de canon, & dire à PAs- 
semblée qu’en cer état d'arreftation il ne répondoit plus du 
peuple, auquel il fit fur le;champ diftribuer toutes les armes qui 
fe trouvoient à l'hotel de ville & à Parsénal: vous noterez 
que PAfsemblée qui tenoit fes féances jour & nuit, depuis quel: 
ques jours qu'on avoit déclaré la patrie en danger, la veille dé 
cette terrible journée, avoit ferme fa féance à 6 heures de foir, 
& ne s'étoit rafsemblée tumultueusement qu’à deux heures du 
matin Jl étoit cing heures du matin: & la garde nationale étoit 
fur pied depuis mintit; il falloir s’en défaire. Mr. Pétion lui 
fit dire par plusieurs officiers municipaux, que le peuple qui crai- 
gnoit pour fes jours, le voyant chez lui en fúreré, s'étoit cal- 
mé, que les fauxbourgs étoient rentrés dans Pordre, & qu'elle 
eut à fe retirer. En effet tout dans ce moment annoncoit le calme. 
Je ne me fuis point couché de cette nuit; la garde nationale al 
‘voit befoin de repos, & fur cet avis du maire, elle fe retira. 
Il avoit fait dans cet intervalle enlever du chateau, & matsa- 
crer fur les dégres de hotel de ville, Mr. Mandat commandant 
de fèrvice de la garde nationale; fait nommér on ne fait où, 
quand, comment; ni par qui, une nouvelle municipalité provi- 
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soire, qui vint à force ouverte chafser Pancienne, qui nºétoit 


pas 


pas-teutà fait dans fes principes, Sffait nommer de même clandefti= 
nements commandant général de la garde nationale , le brasseur 
Santerre,, qui fe. tranfporta comme un furieux für de fa proie, 
à la tete des marseillois & de cent cinquante mille piques aux 
Thuilleries ; . ou. fe commirene tous les forfaits dont vous avez 
vu le récit plus ou moins exact dans les gazetres. Pendant ces 
entrefaites, ‚la gendarmerie nationale mafsacroit Mr. Carle fon 
commandant, maltraitoit & mettoit en fuite fes officiers qui re- 
fusoient de se joindre au peuple. L'Afsemblċe: nationale qui 
étoit, menacée, au fujet, de Vaffaire de Mr. de la Fayette, pour 
appaiser les piques, prononca tout de fuite la fuspension du Roi, 
fit mention honorable dans ses procès verbaux, des attentats 
du dix, & se fauva par cette lacheté, elle qui vingt fois avoit pro- 
tefte, de mourir, à fon pofte. 

Les Jacobins ont beaucoup fait fonner dans toute l’Europe, 
¿que les Suisses avoient tiré les premiers. La chofe eft vraie, mais 
on ne vous a pas dit (personne alors ne pouvoit ċcrire;) qui les 
avoit.provoqués à cela. Le voici, je le fais positivement & de 
personnes qui étoient témoins, que je pourrois nommer, sije 
n’érois retenu par la jufre crainte de compromertre leurs ior- 
tunes .& même leurs vies, Le Roi s'étant comme vous devez 
le favoir., retiré à PAfsemblée avec toute fa famille, en don- 
nant ordre. de ne pas tirer, c’eft une chose avérée; les Mar- 
seillois envoyèrent une députation à un major Suifse, qui étroit à 
la tête d'un corps de Suisses rangés en baraille dans la cour 
des. Princes, pour lui démander:sils étoient comme amis, 
ou comme. ennemis. Le major répondit que dans le plan 
de défense formé pour la famille Royale, en cas; d'attaque 
de la part du peuple, ils avoient fait le ferment de ne pas ti- 
rer les premiers, que d'ailleurs le Roi & fa famille qu'ils éroient 
chargés de défendre, n’étant plus aux Thuilleries, ils ne 
tireroient pas; qu'il en donnoit fa parole d’honneur au nom 
de fon Corps.—Puisque c’eft ainsi dit la députation, rendez- 
nous vos armes.—La chose eft impofsible; répondit le major: 


„nous ferions, déshonorés & ne pourrions jamais rentrer dans 


notre patrie; nous ne le pouvons, vous le favez. Lã defsus un 
de ces Marfeillois lui fendit la tete d'un coup de hache, & un 
jeune enfant qui étoit à coté, lui ouvrit le cœur d'un coup de 
pique. Les Suisses indignes de voir ainsi mafsacrer un de leurs 
chefs, tirrerent sans attendre l’ordre, sur les Marseillois , les 
mirent deux fois en déroute, s'emparerent de quelques pièces 
de canon, & feroient enfin venus à bout de cette populace, 
s'ils n’eusent pas manqué de munitions. C'eft ainsi Mr. que 
Vaction s’engagea, vous pouvez en être afsuré, je Partefterai 
à Punivers entier, Les Jacobins non contens de cette victoires 
voulu, 


voulurent encore s'afsurċr des gens qui pourroient tenir au Kore 
à la confritution, & défarmer les citoyens qui aidés du dépar- 
tement, avoient signé une pétition chez les notaires, contre 
Mr. Pétion, après la journée du 20 juin; les gazettes en ont 
fürement rendu compte dans le temps. Jls firent proclamer cun 
jour par la municipalité , que tous les citoyens eufsent à rentrer 
chez eux avant dix heures, qu’on feroit pendant la: nuit la visite 
de leurs. armes. Cette visité fut eflectivement faite ; on dé. 
farma quantité de citoyens, on en dépouilla d’autres, & on en 
jetta d’autres dans les prisons, qui régorgeoient déja de person- 
nes qu'on arreroit toutes les nuits depuis: le! dix. I reftoit en- 
core quelques citoyens armċs, & en afsez grand nombre pour 
craindre, que, foftänt enfin de leur -létargié. ils! ne tentas- 
fent de fecouer le joug des Jacobins & de la populace. Les 
Jacobins  firent rendre encore un décret, qui avoit été propofé 
& rédigé à la municipalité ; j'en al été témoin, qui condamnoit 
à mort tout citoyen, qui refuferoit -fon arme-ou fa perfonne » 
pour la défenfe de la patrie. C’efs ainsi qu'avec une poignée 
de» feélérats:» ils vinrént à bout de déforganifer & de défarmer 
plus de cinquante mille citoyens, qu’ils menent aujourd’ hui les 
uns aprés les autres à la boucherie. Vous favez Mr. toutes 
Les horreurs qui en ont réfultées, qui continuent encore aujour 
hui, il faut en croire les papiers publics 5 Pétat où jai lais- 
fé Paris, me les ont fait prefsentir ; & je les ai prédites en 
‘arrivant à. Varsovie, Tous ces faits font vrais, & si je ne cite 
pas au jufte toutes les époques » deft qu'il eut été trop dange- 
reux pour moi, vous le fentez, Pen tenir un journal; & de 
Pemporter avec moi, qui crus nécefsaire. pour ma füret€ en 
partant, de bruler tous mes papiers qui n? avoient aucun rap- 
port aux événements. I ish arda Di 1 
: Owon mette la conduite des Jacobins-en paralelle avec cel- 
le du Roi, & gwon juge de bonne foi, pour laquelle des deux 
armées, les amis de l’humanité doivent faire des vœux. Les 
patriotes prétendus combattent pour les Jacobins ; les étrangers 
pour le Roi, & aujourd’hui pour les hönhötes citoyens, qui 
comme je Pai dit avec connoifsance de caufe; & ne cefserai de 
le dire, forment les vœux les plus ‚ardents : comme les plus 
fecrets, pour leurs prompts & heureux fuccês. — Il eft je crois 
à propôs de faire connoitre à ce fujet, comment les Jacobins & 
PAfsemblde ont trompé-la partie la moins éclairée de la na- 
tion, & une partie de PEurope, en faifant fans cefse paroitre 
des adrefses des divers départemens, qu’ils difoient être le 
vœu de la nation, lefquelles adrefses étoient rédigées à PAs- 
femblée des Jacobins, & revötues de signatures fuppofées» & dont 
quantité ont été défavouées E les départements ; j'en ai été 
2 come 


e temoin; & ce qui vient à Pappui de ce 
que j'avance, c'eft que les Jacobins, les feuls maitres dans le 
Royaume aprês la Journée du dix, ont fait cafser tous les dé. 
partemens, & changer quantité de Municipalités , qui n’étoient 
pas dans leurs principes: & Croyez encore d’après ‚ces menées 
fecrettes, au vœu général de toute la nation, qu’ils ne ċes- 
Sent de mettre en avant 

Et qu'on juge encore si les exprefsions de ma 
lettre du six Octobre, font trop améres, & mes fouhaits en. faveur 
des armees coalisées, injuftes. & feélérats, comme quelques 
perfonnes ici femblent men accufer. 
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premiere 


Pai Phonneur d’être avec considération 


Monsieur 


Varsovie rg Octobre, 1792, Vo 0:19; 


PINABEL DE VERRIERES, 


P.S. Les Fauchet & les autres dénonriate 
des Jacobins, nº i 
mes, à Pappui de leur dénonciations. 
que des vérités dont J'ai été le témoin, 
rai pas ce voile obscure, à Pabri duquel fe cachent la four- 
be & la lâcheté, 


On jette elandestinement dans les bou 
i d'injures & d'impostures contre moi; je n'y repon- 

drai pas; je pardonne 3 des imposteurs viles, à des calom- 
niateurs confondus & dévoilés , qui feuls Voudroient avoir 
le droit de fronder le Souvernement, la conduite des loix, 


-& de les injurier grofsièrement, de fe venger par des inju. 
res degoutantes, des verites auxquelles ils ne fe fentent pas 
en ċtat de répondre. E 
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